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Prologue
Angleterre, 1173

— Malédiction ! gronda le roi Henry en refermant le poing sur la lettre qu’il venait de lire.
D’un geste rageur, il jeta la boule de parchemin au sol. Il marmonna quelques imprécations contre le charme dangereux des trop belles femmes et leur audace sans borne avant de pousser un soupir résigné.
— Vous feriez aussi bien de me donner le message de Lord Holden.
Les yeux de son interlocuteur s’écarquillèrent de surprise. Un éclair de peur passa dans son regard.
— Comment avez-vous su ?
Cette fois, le tempérament volcanique du roi explosa.
— Cessez de voir des complots ou de la sorcellerie là où il n’y a que de l’expérience, Templetun ! Je n’ai jamais reçu de lettre de doléances de Lady Tiernay sans en recevoir aussitôt une de Lord Holden. Par ailleurs, j’ai vu l’un de ses hommes traverser la cour du palais tout à l’heure et j’en ai logiquement conclu qu’il m’apportait un message. J’ai envoyé Hethe se charger de quelques mouvements de révolte en Normandie. Il doit me faire savoir que sa mission est accomplie.
Le visage de Templetun se détendit et il lui tendit enfin le document attendu. Henry ouvrit le parchemin avec brusquerie, irrité d’avoir dû s’expliquer.
Ce maudit Templetun avait pris la place de son aumônier habituel qui était tombé malade deux jours plus tôt. Déjà, Henry espérait que ce dernier allait se remettre au plus vite. Son remplaçant était terriblement superstitieux, affreusement nerveux et bien trop tenté de prêter foi aux allégations qui faisaient de Henry un suppôt de Satan.
Un instant plus tard, la missive finissait comme la première, jetée au sol avec une exclamation de rage. Henry se mit à faire les cent pas dans la salle du trône.
Comme il s’y attendait, Hethe de Holden avait contenu et étouffé les insurrections éparses en Normandie et il était de retour. Une victoire militaire de plus à son actif !
Ce n’était bien évidemment pas l’efficacité redoutable de son seigneur de guerre qui exaspérait Henry, mais la fin de la lettre. Hethe l’informait que son châtelain, Sir Stephen, l’homme qui dirigeait le fief de Holden en son absence, était quotidiennement harcelé par Lady Tiernay.
Celle-ci l’oppressait d’incessantes lettres de doléances, ce que le roi croyait sans peine puisqu’il en était lui-même bien trop souvent le destinataire. Aussi, le Fléau de Holden, comme on surnommait Hethe, demandait respectueusement à son roi de bien vouloir intervenir sans quoi il se chargerait lui-même de la dame.
La « demande respectueuse » ressemblait à s’y méprendre à une menace et Henry n’appréciait nullement d’être menacé par l’un de ses vassaux. En vérité, si Hethe n’avait pas été un guerrier d’une telle valeur et ne l’avait pas tant aidé au cours de la dernière décennie en remportant d’innombrables victoires, il l’aurait puni pour son audace. Cependant, contrairement à son père, Hethe était un atout de poids.
La seule pensée du précédent Lord Holden lui arracha une grimace de déplaisir. Gerhard, le père de Hethe, était le second fils de sa maison et, en tant que tel, il était destiné à rejoindre la vie monastique et à passer ses jours au milieu des vieux manuscrits qu’il adorait.
Malheureusement pour lui, son frère aîné avait trouvé la mort trop jeune, obligeant Gerhard à s’éloigner de ses précieux incunables pour s’orienter vers le mariage et la production d’un héritier. L’homme avait reporté sa frustration et son amertume sur Hethe, ce fils dont il n’avait jamais réellement voulu et qui n’avait pas eu l’heur de partager son amour des belles-lettres. La haine de Gerhard pour Hethe avait conduit ce dernier au service du roi alors qu’il n’était encore qu’un tout jeune écuyer.
Aux yeux du roi, Gerhard était fou. Heureusement, son fils ne semblait pas souffrir de ce mal pour l’heure. Et la folie de Gerhard lui avait rendu un fier service en lui donnant un guerrier aussi valeureux que le Fléau de Holden ! Néanmoins, toutes ses qualités ne dispensaient pas Hethe de marquer du respect à son roi.
— Qu’est-ce que je vais bien pouvoir faire de ces deux-là ? maugréa Henry.
— Quel est le problème, Majesté ? Il semble que Lady Tiernay et Lord Holden se plaignent tous deux fréquemment à leur roi, si je comprends bien la situation. Mais quel est le sujet de leurs doléances ?
Le premier mouvement de Henry fut de rétorquer vertement à son aumônier qu’il n’avait que faire de son aide. Toutefois, après réflexion il expliqua :
— Ils se plaignent l’un de l’autre. Lady Tiernay m’écrit pour me « mettre en garde » contre les agissements cruels et abusifs de son voisin envers ses serfs et vilains, parce que – je cite – « elle sait que je ne souhaite pas voir mes sujets si misérablement traités ».
— Je vois, commenta sobrement Templetun. Et Lord Holden ?
Henry émit un rire bref.
— Lui écrit pour me dire que Lady Tiernay est une harpie fouineuse et qu’elle fait de sa vie un enfer.
Le chapelain garda le silence un moment avant de murmurer :
— Hum… La femme de Lord Holden n’est-elle pas morte il y a déjà quelques années ?
— En effet, il y a dix ans de cela. Elle est morte en couches. Depuis lors, Hethe est mon meilleur guerrier. Il réclame toujours une nouvelle bataille et passe le plus clair de son temps en campagne pour moi. Je ne sais pas ce que je ferais sans lui.
— L’époux de Lady Tiernay n’est-il pas également décédé il y a de cela quatre ou cinq ans ?
— Un époux ? Non. Il s’agissait de son père. Lady Tiernay n’a jamais été mariée. Son père a négligé de s’occuper d’une alliance avant de mourir. À mon grand dam ! Un mari saurait la tenir et m’épargnerait toutes ces missives !
— Elle est donc en âge d’être mariée ?
— Largement ! Elle doit avoir… Je dirais une vingtaine d’années. C’est d’ailleurs une autre de mes préoccupations, marmonna-t-il en s’appuyant un instant sur le trône. Comment diable suis-je supposé trouver un époux à une femme capable de toutes les audaces ?
— Peut-être avez-vous déjà trouvé le candidat idéal, Votre Majesté, déclara Templetun avec une vivacité nouvelle.
Quand Henry se tourna brusquement vers lui, il haussa les épaules.
— La solution serait peut-être de marier la dame à Lord Holden. Cela résoudrait deux soucis à la fois. Elle serait mariée et tous deux seraient forcés de régler leurs problèmes sans plus vous déranger…
— Avez-vous perdu l’esprit ? Ils s’entre-tueraient en moins d’une semaine ! lâcha Henry, exaspéré.
— C’est une possibilité, convint l’aumônier. Il n’en reste pas moins que deux de vos soucis seraient réglés.
D’abord agacé, Henry posa sur son conseiller un regard de plus en plus admiratif.
— Eh bien, Templetun ! Vous avez décidément un esprit merveilleusement retors. Très bien ! Vous écrirez deux messages en mon nom et vous les délivrerez vous-même. Je veux voir ces deux-là mariés avant la fin de la semaine !
Henry se laissa tomber sur son trône avec un sourire satisfait. Puis il leva sur le chapelain un regard lourd de menaces.
— Ne me décevez pas, Templetun. Si ce mariage échoue, je vous en tiendrai personnellement responsable.


Chapitre 1
Helen fut bien la plus surprise quand elle mit un coup de pied dans la balle. Elle était en chemin vers le mur d’enceinte et ne s’était arrêtée qu’un instant pour regarder les enfants jouer lorsque la vessie de porc avait roulé vers elle. D’instinct, elle l’avait frappée du pied. Grave erreur…
Goliath, qui était jusque-là demeuré sagement assis à ses pieds partit comme une flèche à la poursuite de la balle en aboyant gaiement, persuadé que c’était un jeu. Helen tenta de le rappeler mais les hurlements des enfants qui poursuivirent le chien noyèrent sa voix. L’imposant chien-loup atteignit la balle le premier. Malheureusement, il ne comprenait pas les règles du jeu et plutôt que de rendre la balle aux enfants, il la secoua violemment dans sa gueule puissante.
À cette distance, Helen ne pouvait discerner les cris des enfants, mais elle sut ce qui venait d’arriver en voyant une nuée de plumes s’élever dans les airs autour de l’animal. Satisfait d’avoir occis sa proie, Goliath revint en trottinant fièrement déposer la balle massacrée aux pieds de sa maîtresse. Puis il se laissa tomber et posa joyeusement sa tête sur ses pattes, image même de la satisfaction masculine.
Alors que les enfants couraient vers elle, Helen se baissa pour examiner le ballon crevé. Les dents puissantes avaient fait des marques nettes dans le cuir, rien qui ne puisse être réparé, constata-t-elle avec satisfaction. Elle allait pouvoir rassurer les enfants surexcités.
— Milady ?
Helen leva les yeux vers les deux femmes qui venaient de rejoindre leur petit groupe.
— Qu’y a-t-il, Duckie ?
— Voici Maggie, annonça cette dernière de son habituelle voix douce.
Duckie était sa femme de chambre, sa suivante et son amie. En revanche, Helen ne reconnaissait pas la nouvelle venue.
— Bonjour Maggie, la salua-t-elle. Vous n’êtes pas de Tiernay.
C’était une constatation. Helen connaissait absolument tous ceux qui vivaient sur ses terres parce que c’était sa tâche en tant que dame et maîtresse du domaine.
— Non, milady, je viens de la forteresse de Holden.
Aussitôt, les lèvres d’Helen se pincèrent instinctivement. Ce nom n’annonçait jamais rien d’autre que des problèmes. Dans son dos, elle entendit les plaintes chuchotées des enfants. Ils n’osaient pas crier, mais leurs regards mécontents passaient de Goliath à leur jouet abîmé.
— Je promets de vous le rendre réparé, assura-t-elle d’un air contrit.
Heureusement, les enfants semblèrent se satisfaire de sa promesse.
— Goliath ! Viens ! ordonna-t-elle avant de se diriger vers la forteresse.
Duckie et Maggie la suivirent, les enfants à leur suite, et leur petit groupe passa ainsi les portes de Tiernay.
— J’aurais besoin de plumes fraîches, Duckie, annonça Helen comme ils traversaient la grande salle.
Elle s’éclipsa aussitôt en direction des cuisines où la cuisinière avait plumé des volailles en prévision du souper.
— Les enfants, allez vous asseoir à table. Je vais vous faire apporter à boire et des pâtisseries pour que vous patientiez le temps que ce ballon soit remis en état.
Puis Helen conduisit Maggie vers les deux chaises disposées devant l’âtre. Goliath s’étala avec bonheur devant le feu tandis qu’elle prenait place dans son siège habituel. Elle fit signe à la femme de prendre l’autre tout en fourrageant dans le panier à couture pour en sortir du fil et une aiguille.
La femme hésita un instant avant de se percher tout au bord de l’assise, l’air atrocement embarrassé. Un instant plus tard, Duckie était de retour et lui tendait un bol en bois rempli de plumes.
— Merci. Pourrais-tu également apporter des rafraîchissements et quelques douceurs aux enfants pendant qu’ils attendent ?
— Bien, milady.
Helen se concentra sur son ouvrage et interrogea Maggie sans lever les yeux sur elle :
— Ainsi, vous venez de Holden ?
— Oui, milady, dit la femme en s’éclaircissant la gorge. J’y étais responsable des femmes de chambre.
— Étiez ? répéta gentiment Helen en levant un instant le regard, juste assez pour voir un éclair d’amertume traverser celui de la domestique.
— Oui, j’ai été remerciée à la Noël, admit Maggie à contrecœur. Le seigneur ne voulait que des jeunes et jolies filles pour le service des chambres, ajouta-t-elle d’un ton brusque qui cachait mal une rancœur toujours vivace.
Helen serra les doigts sur son aiguille. Non que la nouvelle la surprît beaucoup. Rien ne pouvait plus l’étonner venant du Fléau de Holden. Cet homme cruel ne récompensait ni le travail ni la loyauté. Helen planta rageusement l’aiguille dans la balle et au bout de quelques points, le calme revint en elle.
— Qu’avez-vous fait ces six derniers mois si vous avez été remerciée l’hiver dernier ?
La femme s’éclaircit à nouveau la gorge.
— Le fermier White me faisait la cour depuis longtemps. Il était veuf. Alors, quand j’ai été renvoyée, nous nous sommes mariés. Je me suis occupée de sa maison et l’ai aidé à la ferme.
Elle avait rougi comme une jeune fille en mentionnant son mariage, cependant son sourire disparut brusquement lorsqu’elle reprit :
— Il est mort voilà deux semaines.
— Je suis désolée, lui dit gentiment Helen en prenant soin de garder les yeux baissés parce qu’elle avait aperçu des larmes briller dans les yeux de son interlocutrice.
Quand elle eut suffisamment refermé la déchirure de la balle, Helen retourna le cuir et se mit à remplir l’objet de plumes. Elle en avait presque terminé lorsque Maggie retrouva suffisamment contenance pour poursuivre :
— J’ai bien vite compris que j’allais au-devant de gros ennuis. Je ne pouvais pas me débrouiller seule avec la ferme, bien sûr…
— Il vous a mise à la porte et a donné la ferme à d’autres, devina Helen.
De telles pratiques n’avaient rien d’extraordinaire, certes, mais à ses yeux, il était cruel de traiter ainsi de pauvres gens qui avaient travaillé dur.
Maggie hocha la tête.
— Il a envoyé ce pauvre Sir Stephen pour accomplir ses méfaits, comme toujours.
Helen n’avait pas besoin de précision. Stephen était le châtelain nommé par Lord Holden. Il s’occupait du domaine en l’absence de son seigneur, c’est-à-dire, la plupart du temps. Le Fléau de Holden était constamment au loin, à s’illustrer sur un champ de bataille ou un autre… C’était ce qui lui avait valu son surnom guerrier, seulement, personne ne savait comme les pauvres gens de Holden et elle-même à quel point ce nom de « Fléau » était juste.
Quoi qu’il en soit, Helen ne savait que trop que Sir Stephen agissait en lieu et place de son seigneur, exécutant ses ordres à la lettre. Cependant, d’après tous les récits qu’on lui rapportait, le jeune châtelain souffrait atrocement d’être ainsi forcé de commettre de tels méfaits.
— Il l’a obligé à prendre tout ce qui se trouvait dans la chaumière au nom des droits de succession. Il lui a ordonné de tout brûler avant de me mettre dehors… Sans rien.
Cette fois-ci, Helen eut le souffle coupé, horrifiée par ce qu’elle entendait. La loi féodale permettait certes que le seigneur prenne sa part dans les possessions d’un défunt, mais de là à tout arracher aux vivants simplement pour le brûler sous leurs yeux ! Jamais elle n’aurait pu imaginer pareille ignominie !
— Et Stephen l’a fait ?
— Oui, dit Maggie avec un rictus douloureux. Il est un serviteur loyal. Il s’est excusé sans cesse mais il l’a fait.
Helen hocha la tête en refermant la balle parfaitement regonflée à petits points serrés. Bien entendu, Sir Stephen avait suivi les ordres de son maître.
— Sa pauvre mère aurait pleuré de chagrin de le voir contraint à agir ainsi.
Devant son regard interrogateur, Maggie précisa :
— Nous étions amies lorsqu’elle vivait encore au village. Cette situation lui aurait brisé le cœur.
— Alors elle est morte ? demanda-t-elle poliment pour changer de sujet et permettre à la brave femme de ne pas s’effondrer.
— Oh ! non ! Je ne crois pas. Seulement, quand Stephen est devenu châtelain et qu’il a été forcé de commettre ces exactions… Elle n’a pas pu le supporter et a quitté le village. Beaucoup pensent qu’elle est morte, je crois plutôt qu’elle vit quelque part dans la forêt, non loin de la frontière entre Tiernay et Holden. Stephen va souvent dans cette direction à cheval l’après-midi. Je pense qu’il lui rend visite.
Elle garda un instant le silence avant de murmurer :
— Il est parti vers là-bas après avoir brûlé mes affaires… Sans doute pour aller la voir.
Quand elle vit l’air perdu de la vieille femme, Helen reprit d’un ton amical :
— Et vous voilà à Tiernay.
Maggie se redressa aussitôt.
— Oui. Ma fille a épousé le tavernier du village. Ils ont proposé de me prendre chez eux, mais ils veulent bien sûr avoir votre permission d’abord. Je suis venue vous la demander.
Helen prit le temps de peser la question. Elle était responsable de ses terres et de chaque âme qui y vivait. En conséquence, sa permission était effectivement nécessaire avant l’installation de nouveaux villageois.
Son premier mouvement aurait été d’accéder immédiatement à la requête de la brave femme en lui souhaitant la bienvenue à Tiernay. Cependant, il lui semblait que Maggie avait pris un ton légèrement contraint en mentionnant la proposition de sa fille. Helen croyait deviner la raison de cette réserve. Maggie avait travaillé toute sa vie. Perdre sa position à Holden avait dû être un choc profond. Dans un premier temps, son statut de femme de fermier avait permis de ménager son orgueil. Désormais, hélas, elle en était réduite à accepter la charité de sa fille.
Aussi Helen déclara-t-elle d’un ton net :
— Non.
— Non ? souffla Maggie d’une voix défaite, prête à fondre en larmes.
En hâte, Helen précisa sa pensée :
— Vous n’aurez pas à vivre de la charité de votre famille, Maggie. Vous êtes encore solide et en bonne santé. Vous pouvez travailler. Il se trouve justement que j’ai besoin de quelqu’un avec vos compétences.
L’espoir reparut sur le visage défait de la brave femme.
— Vraiment ?
— Tout à fait. Edwith, qui s’occupait des femmes de chambre ici, est morte il y a un mois. Je dois lui trouver une remplaçante pour libérer la pauvre Duckie qui a dû se charger de ces tâches en plus des siennes. Vous nous rendriez à toutes deux un fier service en acceptant le poste de cette chère Edwith.
À sa grande consternation, Maggie éclata en sanglots. L’espace d’un instant, Helen craignit de s’être entièrement trompée dans son analyse. Peut-être la pauvre femme voulait-elle sincèrement vivre auprès de sa fille et couler des jours paisibles sans plus se soucier de travailler ? C’est alors qu’elle vit l’immense sourire qui apparaissait derrière les larmes.
— Oh ! milady, merci ! Merci mille fois ! s’exclama la nouvelle gouvernante, radieuse à l’idée de pouvoir être encore utile.
— Merci à vous, répondit calmement Helen.
Elle sourit à Duckie qui venait de les rejoindre.
— Duckie pourra vous montrer les lieux et vous présenter les domestiques qui seront sous votre supervision.
— Certainement, confirma cette dernière avant de lui annoncer : Boswell dit qu’un groupe de cavaliers arrive. Ils portent la bannière du roi, précisa-t-elle.
— Bien, bien. Si tu croises ma tante lors de votre visite, préviens-la, s’il te plaît.
D’un geste précis, elle noua le fil et le coupa entre ses dents. Tandis que Duckie et Maggie s’éloignaient, elle rejoignit la table où les jeunes propriétaires de la balle continuaient de festoyer.
— Et voilà, annonça-t-elle joyeusement en posant la balle au centre de la table. Finissez vite vos friandises et retournez jouer dehors. Il fait trop beau pour rester enfermés aujourd’hui !
Un chœur de cris de joie et de remerciements s’éleva comme Helen quittait le château. Debout en haut des marches du château, elle observa la porte du pont-levis qui livrait passage aux nouveaux arrivants. Elle secoua ses jupes et lissa son corsage, vérifia d’une main nerveuse sa coiffure. La bannière du roi s’élevait au-dessus du petit groupe de cavaliers. Cela ne pouvait signifier qu’une seule chose : Henry répondait enfin à ses demandes répétées concernant les méfaits de Lord Holden.
Malgré sa nervosité, Helen était ravie. Face au silence du roi, elle avait fini par craindre que Henry soit quelque peu ambivalent vis-à-vis du comportement cruel du Fléau de Holden parce qu’il était l’un de ses plus solides soutiens guerriers.
Elle s’était sentie impuissante et frustrée de ne pouvoir agir davantage en faveur des serfs et vilains de Holden qui fuyaient vers Tiernay. Elle les recueillait du mieux qu’elle pouvait, bien sûr, et il lui était même arrivé une ou deux fois de prendre les devants en allant à la recherche des futures victimes de Holden pour les mettre à l’abri de leur seigneur.
Ce dernier avait peut-être les oripeaux d’un homme, mais il ne faisait aucun doute qu’il était un envoyé du diable. Heureusement, le roi semblait avoir enfin entendu ses prières. Bien sûr, il n’était pas venu en personne, le groupe était bien trop restreint pour une sortie royale, qui comptait en général des centaines de personnes – des seigneurs et des dames de la Cour, et pour chacun d’eux des dizaines de domestiques, de vassaux et de troubadours.
Henry avait naturellement envoyé un émissaire pour l’aider à contrôler son dangereux voisin et cela lui convenait à merveille. À l’échelle de tout un royaume, les méfaits de Lord Holden, qui ne dépassaient pas vraiment les frontières de son domaine, devaient paraître bien minimes au souverain. En vérité, les gens de Holden avaient bien de la chance que le roi daigne se pencher sur leurs malheurs.
Le cœur léger et empli de reconnaissance, Helen attendit patiemment que les cavaliers la rejoignent au pied des marches du château. Comme ils descendaient de cheval, elle s’avança pour leur souhaiter la bienvenue, Goliath à ses côtés.
— Lady Tiernay ? demanda le plus âgé, qui était magnifiquement vêtu.
— Oui. Je suis honorée de recevoir un envoyé de Sa Majesté, le salua-t-elle en lui tendant sa main.
— Lord Templetun, pour vous servir.
— Je vous souhaite la bienvenue à Tiernay, Lord Templetun, dit-elle gracieusement en posant la main sur le bras qu’il lui offrait pour le conduire dans la grande salle. Permettez-moi de vous offrir à boire et à manger après votre voyage.
Lord Templetun lança des ordres par-dessus son épaule après avoir acquiescé à sa proposition. Ils avaient presque atteint les portes lorsque celles-ci s’ouvrirent brusquement pour livrer passage aux enfants. Leurs rires et leurs cris cessèrent à l’instant où ils posèrent les yeux sur Helen et son convive.
Aussitôt, le petit groupe s’excusa tout bas et descendit solennellement les marches. Une seconde après, ils partaient en courant, de nouveau rieurs et bruyants. Avec un sourire, Helen ignora le regard interrogateur de Lord Templetun.
Elle conduisit le messager du roi jusqu’à la longue table que les enfants venaient de quitter. Ce dernier s’installa dans le large fauteuil qu’occupait autrefois son père et elle s’éclipsa un instant pour aller donner des ordres en cuisine.
Elle revint bientôt avec une armée de serviteurs qui apportaient des plats raffinés et le meilleur vin en l’honneur de son invité. Après avoir supervisé le service, Helen prit place à côté de Lord Templetun et but nerveusement une gorgée d’ale pendant qu’il mangeait de bon appétit.
Elle était impatiente de connaître le contenu exact du message qu’il apportait, cependant il aurait été grossier de l’interroger avant qu’il ait terminé de se rassasier. Par chance, Templetun n’était apparemment pas homme à perdre du temps à table. Il dévora une quantité impressionnante de mets, et engloutit plus de vin encore, puis il s’adossa au fauteuil avec un soupir satisfait.
— Je vous dois faire compliment pour votre table, milady. La qualité de ce repas vous honore.
— Merci, mon seigneur, murmura-t-elle avec modestie.
Comment pouvait-elle amener le sujet de sa venue sans paraître rude ? Heureusement, Templetun lui épargna ce souci en tirant de sa robe de soie un parchemin plié.
— Je vous apporte des nouvelles de Sa Majesté, indiqua-t-il en déposant la lettre devant elle.
Il se mit en devoir de curer ses dents jaunies à l’aide de l’ongle fort long de son petit doigt. Les mains soudain tremblantes, Helen ouvrit la lettre, impatiente de découvrir la punition que Henry comptait infliger à Holden. Dès les premiers mots, son souffle se bloqua dans sa gorge.
— C’est une plaisanterie ? s’écria-t-elle sans même prendre conscience qu’elle agitait violemment la lettre devant Templetun.
Bouleversée par ce qu’elle venait de lire, Helen ne remarqua pas davantage la soudaine dureté sur le visage de son interlocuteur.
— Non, milady, le roi n’a pas pour habitude de plaisanter, répondit-il prudemment.
— Non… Il ne… C’est impossible… Il…
Le balbutiement paniqué d’Helen fut brusquement interrompu par des bruits de pas qui approchaient. Sa tante entra dans la pièce. Lady Shambleau était la voix de la sagesse, elle saurait quoi faire à propos de cette situation absurde.
Malgré ses jambes tremblantes, elle se leva pour accueillir la femme qui lui avait tenu lieu de mère depuis la mort de la sienne quelques années plus tôt.
— Tante Nell ! s’exclama-t-elle, étonnée d’entendre le désespoir qui perçait dans sa voix.
— Que se passe-t-il, ma chère ? s’inquiéta sa tante en prenant ses mains dans les siennes avec sollicitude.
— Le roi a envoyé Lord Templetun que voici, articula-t-elle d’une voix blanche. Et il…
Incapable de poursuivre, elle tendit la lettre à sa tante. Celle-ci lissa le parchemin qu’elle avait froissé dans sa détresse. Comme elle parcourait la missive du regard, Helen vit son expression changer et son visage blêmir.
— Non… Ce n’est pas possible. Je vous en prie, milord, dites-nous qu’il s’agit d’une mauvaise plaisanterie, balbutia tante Nell.
— Non, milady, répéta le messager du roi, visiblement embarrassé par la détresse des deux femmes.
D’un air étrangement coupable, il posa les yeux partout sauf sur elles deux avant de reprendre :
— Le roi a dicté ce message lui-même et m’a donné l’ordre de vous le délivrer. Je dois faire de même dans les plus brefs délais avec une seconde lettre adressée à Lord Holden. Après quoi je l’accompagnerai jusqu’ici pour célébrer la noce. Le roi a jugé bon de laisser à vos gens un peu de temps pour préparer les célébrations.
Helen secoua la tête, incapable de rassembler ses pensées éparses tant le choc était grand.
— Vous ne comprenez pas… Lord Holden est un monstre, un être maléfique et cruel ! Le roi ne peut vouloir me donner en mariage à un tel homme !
Comme Templetun gardait le silence, Helen prit lentement conscience que c’était pourtant exactement ce que le roi attendait d’elle. Une étrange sensation d’engourdissement la gagnait, atténuant son sentiment d’horreur. Elle se laissa tomber sur le banc de bois qui longeait la table tandis que la vérité se faisait jour en elle. Le roi ordonnait et elle devait obéir. Elle allait épouser cet être infâme qu’elle haïssait de tout son être. Le Fléau de Holden. L’homme qui jetait de pauvres gens sur les routes sans aucun motif légitime. Seigneur tout-puissant, que lui ferait-il subir si elle provoquait son courroux ?
— Il y a forcément une erreur, asséna fermement tante Nell en la tirant de son désespoir. Le roi ne peut se montrer aussi cruel envers ma pauvre nièce. Peut-être n’a-t-il pas compris la nature des relations de Lady Helen avec son voisin. Nous devrions nous rendre à la Cour et lui expliquer…
— Le roi n’est plus à la Cour, milady. Il a rejoint Chinon pour voir son fils aîné, le jeune Henry, afin de mettre de l’ordre dans son entourage dissolu. Il veut écarter certaines personnes de la Cour.
Helen et Nell échangèrent un regard inquiet.
— Mettre de l’ordre ? Qu’entendez-vous par là ?
Le visage de Templetun traduisait un profond mécontentement comme il mentionnait le premier fils du roi.
— Notre roi souhaite arranger un mariage entre son plus jeune fils, John, et la fille du comte de Maurienne. Ce dernier semble intéressé, néanmoins, il veut d’abord connaître le détail des terres dont John héritera puisqu’il n’est pas l’aîné. Le roi a proposé de lui offrir les châteaux de Londres, Mirebeau et Chinon, cependant le jeune Henry s’y oppose. Il prétend n’accepter qu’en échange de la promesse de son père qu’il gouvernera soit l’Angleterre, soit la Normandie, soit l’Anjou.
— Il exige davantage de pouvoir, soupira Nell.
— Sans se soucier de l’ordre du royaume. Le roi a commis une erreur en couronnant son fils alors qu’il est encore en vie. Désormais, le jeune Henry veut le pouvoir qui va avec son titre de roi.
— Qui s’agit-il d’écarter de la cour du jeune souverain ? questionna Nell.
— Sa Majesté a d’abord songé à emprisonner son aîné quelque temps afin de le ramener à plus d’obéissance, mais il semble que ses idées de rébellion lui soient glissées par certains conseillers. Le roi espère qu’une fois ces langues perfides mises hors d’état de nuire, son fils redeviendra raisonnable.
Comme s’il prenait soudain conscience qu’il discutait de sujets hautement politiques avec deux femmes, Templetun se raidit brusquement.
— Quoi qu’il en soit, le voir ne changerait rien en ce qui vous concerne. Il juge bon que vous et Lord Holden régliez vos différends ensemble. Il veut que le mariage soit célébré dans les plus brefs délais. Et il m’a chargé de m’en assurer.
Helen baissa la tête, submergée par une vague de désespoir. Les protestations de sa tante lui avaient un instant redonné espoir, cependant, elle devait cesser de se bercer d’illusions. La volonté du roi était écrite en toutes lettres dans le parchemin qui tremblait entre les doigts de sa tante.
Un bruit dans son dos l’incita à tourner le visage par-dessus son épaule. Duckie se tenait à quelques mètres, le teint pâle et les mains pressées l’une contre l’autre. Sur son visage, la peur le disputait au chagrin. De toute évidence, elle avait entendu les dernières paroles de Templetun.
Voir sa suivante dans un tel état de choc incita Helen à reprendre le contrôle de ses propres émotions. Elle se redressa et plaqua un sourire rassurant sur son visage quand sa tante – la personne la plus douce et la plus policée qu’elle connût – fulmina brusquement :
— Où diable serait-il allé chercher une idée aussi insensée ?
Stupéfaite devant l’éclat de tante Nell, Helen attendit la réponse de Templetun. Réponse qu’il n’était de toute évidence pas disposé à donner. L’homme paraissait de plus en plus mal à l’aise.
— C’est vous ! s’exclama sa tante, formulant tout haut les soupçons qui lui étaient également venus.
Le messager se raidit soudain et afficha l’expression d’un enfant pris la main dans le pot de miel.
— C’est bien vous…, murmura Helen avec horreur.
Elle hésitait entre sauter à la gorge de ce fou qui venait de ruiner sa vie ou bien lui demander ce qu’elle avait bien pu lui faire pour mériter un tel sort. Elle n’eut guère le temps de faire l’un ou l’autre car Templetun se leva et s’éloigna vers le coin opposé de la table.
— Pardonnez-moi, gentes dames, mais je vais devoir prendre congé à présent. Le trajet qui m’attend n’est certes pas très long, néanmoins la nuit tombe rapidement et voyager dans l’obscurité n’est pas agréable, n’est-ce pas ?
La question était rhétorique et il n’attendit effectivement pas leur réponse pour se diriger à pas rapides vers les portes tout en continuant à parler trop vite. Fort peu charitablement, Helen espéra qu’il allait s’étouffer avec la nourriture qu’il avait engloutie.
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